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Les fl ans monétaires gaulois 
sont tout d'abord coulés en 
grappe, pu is séparés afin d'êt re 
frappés. Ces deux spécimens 
ont été t rouvés sur le site de la 
Charpenterie. Ils attestent la 
présence d'un atelier monétaire. 

Cette vaste fosse, datée 
du Il' siècle avant notre 
ère, recevait des déchets 
de fonte et des scories. 
Elle est le plus ancien 
témoignage d'une 
acti vité métal lurg ique 
carnute à Orléans. 

e l e Rio, 1996 

=:Jo=\1 ,.~'~.~:.~sc 

Au pays carnute 

Les foui lles de la Charpenterie (1997 /1999) et cel les situées p lus au nord 
sur la pente du coteau (1983) et à son sommet (1996) font apparaître un 
artisanat méta llurgique dans ce secteur de l'agg lomération gauloise. Le 
t ravai l du fer est commun aux trois sites, ce lui du bronze n'est attesté 
que sur les rives du fleuve et à la fin de l'i ndépendance gauloise. Si pour 
la première activité, on ignore le type d'objets fabriqu és, pour le bronze 
il s'agit, pour partie, de productions monétai res. 
Des fours circulaires, des creusets, des fosses chargées de scories et de 
déchets de fonte, des caves et des habitats montrent à l 'év idence la 
densité et la permanence dans le temps de cette activité. Les premiers 
éléments sont datés d'environ 150 avant notre ère, les plus récents aux 
alentours de 30 avant J .-C. 

Un port est situé en contrebas et à l'est de ce "quartier" . Son implantat ion 
est postérieure à la conquête romaine (58/50 avant J.-C.). 

Initialement, les murs des habitations sont constitués de poteaux 
de bois plantés dans le so l et d 'un remplissage de torch is. Ce 
mode de construction évolue, dans le courant du l'' siècle avant 
notre ère, avec l'apparit ion de sab lières basses de fond at ion. 
Les bâtiments sont généralement semi-enterrés à une profondeur 
de 30 cm. Ils comprennent une à deux p ièces de petites 
dimensions et munies parfois de plaques de foyers placées sur le 
sol. Ce dernier est en terre battue. 

Des poteaux de bois ont laissé leurs empreintes au pied d'un 
quai construit au début de notre ère. L'aménagement auquel ils 
appartiennent servait à mainteni r le quai, constitué de rembl ais 
en maté riaux divers, et faciliter l'appontement des bâteaux. 

Ce lot de céramiques issu du s1te de la Charpenterie montre, par sa 
d iversité et sa qualité, la parfaite maîtrise des potiers carnutes, orgamsés 
en atel iér. 
Les pots sont tournés ou modelés. La cou leur noire, typique du 1 s1ecle 
avant J .-C. , résu lte du mode de cuisson. Les décors sont réalises de 
façon mécanique avec une économie de gestes, qui ne nuit pas à l'élé­
gance des motifs. Ces derniers, que l'on retrouve principa lement sur 
les vases de présentation, peuvent être réalisés au tournage par un 
pincement de la pâte, comme pour les vases tonneaux, ou mc1sés avec: 
un simple bâtonnet. Les décors peints p lus complexes se réfèrent aux 
productions de la cité des Ségusiaves (région de Roanne). 
L'homogénéité des formes et leur complémentarité fonct ionnelle 
induisent la notion de service notamment pour les céramiques à liquide. 
En effet, le vase tonneau, forme typiquement carnute , se trouve sur la 
t ab le comme récipient collectif. et en format individuel. 
Si l'orig ine de ces céramiques est loca le, nous ignorons tout des officines 
dont elles sont issues. 
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doseur, 100/60 avant J.-C. 

des formes italiennes, cette 
te, produite à Cenabum, suit la 
au goC1t du jour dans les 

es cités gauloises : Bibracte, 
1na, Aulnat ou Avaricwn. 

e tonneau, 130/90 avant J .-C. 
isse l le et vase à liquide, 

avant J.-C. 
let, 130/90 avant J .-C. 
pe int, 150/100 avant J .-C. 

composent le service à 
faisse lles filtrent les dépôts 

"'""""'"'<'0 des boissons. Le vase 
à table peut conteni r 
de vin (bo isson réservée 

;,ric.,.,.,,,.,., .. i,e). Les convives s'abreuvent 



des unités de oins 
ou de celliers. La précf!rité des j nstailations 
Les structures artisana les sont .çs>ncentrées a 
fosses dépotoirs se partagent la surface restée ,,....,,."'···'-''·" 
va isselle de table découverts dans leur comblèrnc•m •"'n 
d'habitats sans doute situés le long d'un axe de 

Les espaces fouil lés appa raissent comme un secteur d'occupation 
périphérie de la vi lle antique, orienté vers plusieurs activités artisan 
pratiquées en retra it de lieux d'habita t ion. 

·~ .: . 

Des po ids de mét iers 
à tisser attestent une 
activité textile, 
des restes animaux 
un t ravai l de l'os. 

Cet et1trepôt et .cet égout 
du 1 sièl:leaprès J .• c. 
sont situés dans la zone 
portua ire de la ville (actuel 
quartier Dessaux). 

Le fdur pouva it contenir une diza ine de 
matériaux à chaque cuisson. Le so l de la 
dallé en tota lit é ou partie llement à neuf 
d 'éva luer le rythme de ces rêaménagemenls. 

Briques et tuiles 

Situé sur la rive gauche de la Loire et en bord de berge, 
et de briquetiers situé aux n°23 et 25 de· l'actuelle rue li 
sur une butte r,~atu re ll e et en conséquence protégé des 

Les t rois fours observés lors c:(e la foo il le étaient placés 
au sud d 'une fosse d'accès. Bien qu 'un seu l ait été foui 
les trois furent bât is à des périodes différentes mais 
principes, matériaux et dimensions. Le dernier four en 
était situé à l'ouest. Deux monnaies trouvées dans 
permettent de donner comme terminus d'utili sation le 
J .-C. Le creusement d'une nouvelle fosse d'accès da 
son alandier indique la poursu ite de l'activité. 

D'autres éléments de cet artisanat ont été 
tranchées de fouille. Il s'agit de cuvettes de­
creusées dans le sol. Ces structures sont interp 
de décantation de l'argi le. En effet, la fa brication 
s'opère en trois étapes : 

les paro is des 
ore . .,.,co<rto s de longueur, 

- épuration de la matière première, 
- moulage et séchage des formes, 
- cu isson . 

Nous ignorons la provenance de la matière nri:•rrll'8r" 

matériaux, t t,v'les, briques de sol, briques à enococ;hl~et 
par ~'ate l ier. Nous ignorons également tout de 
et de sa durée d 'utilisation. 
Approvisionnçlit-il Cenabum 
dépendait cette officine? 

me des fosses 
et de la brique 
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Dîffèt'ents motifs a la roL!Ietté 
(échelle 1/2) · 

1 -en 
2 en 
3 - en 
4 - en carré. 

Salle chauffe d'un des 
nombreux fours mis au jour 
sur le site de Saran, 

Les formes d'un atelier de potiers 

Le lot céramiqtœ decouvert place Isaac Jogues, provient d 'ateliers situés 
sur l'actuelle commune de Saran. Il est constitué exclusivement pots 
rl"'<:tir11"" au stockage, à la cuisson et àu ,service de table. La standardisation 
qui touche l'ense.mble des cèrarniques d0s I G~ fin du VIII' siècle est ic i 
~vidente . Tous sont façonnés sur le modèle du vase à fond bombé, panse 
ronde assez haute, dépourvu de et à bord déjeté, marqué d'une 

interne. 
des motîfs du decor et leurs combinaisons donnent au produit, 

outre un certah~ particularisme proche de la signature, une notion de 
ou servic;e dont étaient conscients les contemporains. 

La présenèe dans ce tot de formes 
oublier qu'à la rnême période, sont aussi produits ou 
cowercle.s, des tuiles à e t tulles·canal de tradition romaine. 
Les potiers siècle s' orif,mtent vers une éc.onot111e raisonnée des gestes 
de façon à rédwre le temps de façonnage et augmenter leur productivité. 
Ce taylorisme l'heure s'exprime par la réduction du répertoire des 
fo rmes, la simplifica tion morphologique la standardisation de ces 
dernières. situation est due à un accroissement de la demande face 

en situation de monopole et non restructurés. 

L'argile en céramique .. 
L'artlsan potier dét ient un savoir . la transformation d'une matière 
première en produit fini . La terre et le bois, mat~riaux indispensables à son 
t ravail, ne lui af?partiennent L'approvisionnement de son atelier 
dépend droits d 'extraction et de. coupe qu'îl obtient d'un propriétaire. 
A l'atelier, i'ar9ile est dans de grandes puis ameublie et 
stockée en l'âttente .d'un tour. La forme obtenue est 

•. ilous La .cuisson est réa lisée . 
dans un four construit par 'an. C'est la montée en tempéra ture et le 
refroidissement de la chambre de cuisson qssure la qualité du produit 
Les ateliers situés sur l'actuelle communè· Saran sont installés sur des 
formations argileuses, à la lisière de la forêt et le long d 'un axe routier 
conduisant à Orlêai1s. Les productions sont acheminées en ville, pour être 
achetées ou exportées vers les campagnes proches. Les artisans potiers 
vivent et meurent avec le1.1rs familles à l'endroit même où ils travai llent 

1 - Coqwemar (pot à cuire} 
prodwit dans l'Orléanais, 
1375/1425. 

2 Pichet cie t<;~b l e produit 
dans) a région de D.ourdah; 
1375/1425. 

3 " Poêlon et coupelles 
prOdL! ifs.dans l'Orléanais, 
1375/1425. 

coî.lpelles <;~ux dimensions 
variables étaief\t utilisées 
comme. un embal lage, une 
écueHe ou Lin lumlnion. 

rue Croche-Meffroy et de la rue de la 
accueillait à la fin du XIV• et au début 

bouche du type taverne .. . 
n'a livré de. cet établissement que le puits. 

,_.,. ., r~,,.rn iàr contenait un ensemble de céramiques 
usWûiche1cs. cruche, coupelles, poêlons et coquemars. 

et l' rconographie médiéva le nous apportent 
sur les us et coutumes des cuisines. Ainsi, 

· · ·•-----'~'" ~~~ apprend la place que t iennent les pots 
e goût qu 'ils procurent aux aliments et à la 
s;l 'employer un même pot pour une même 

préparé dans un pot à viande. 
âe l'argile au feu confère au.x pots en terre 
qui est appelé " le petit feu". Il s'ag it donc, 

terndkclè.t'êClPU;!nts conçus pour réchauffer ou fai re mijoter 
Ll' ~ l.J ii;;$Ç>n directe à la flamme ou sur les braises est réa­

ffi! salle .. . 
Les plats étalent 
convives en parts 
tranchoi rs ou ve 
Le couteau n'éta it 
un sur elle. Les cu il 
et des bols. ils 
découvertes a 

comme vases à 

~tal souvent suspendues à la crémaillère de 
""'' •.. ~, ., . ' '"·~O:t- ~'' if ~· · . . 

à table dans les poêlons et d istribués aux 
d'épaisses tranches de pain nommées 

les, 
l'auberge, chaque personne en portant 

bois comme une partie des coupel les 
absents, la p lupart du temps, des 

putrécibles dans la terre, tout comme 
' revendus au po ids. 

conservés et stockés dans des cruches en 
pichetsc Il est probable que les récipients 

contenance étaient directement util isés 



Les métiers du cuir 

La porte Bannier, mise au jour lors de la fou ille de la place du Martroi 
(1986), fait partie de l'enceinte qui protège la vi lle durant la guerre de 
·Cent Ans et notamment pendant le siège de 1428/1429. 

C'est au fond des fossés de la basse-cour et du système défensif avancé 
(barrière) que furent découverts, dans des niveaux de tourbe, des cuirs: 
chaussures compiÈjtes, fragments de semelles, doublures, trépointes, 
chutes en tout genre et larges bandes portant des marques de découpe. 
Cet important volume indique, sans doute, la présence à proximité de 
plusieurs ateliers d 'artisans du type bourrel ier ou sel lier et cordonn ier, 
notamment des sueurs et des savetonniers. 
Le sueur ut il ise des qualités et des natu res de cuir d ifférents dans la réa­
lisation dE,) ses chaussures (chêvre, mouton, veau, bœuf.. .), le savetonn ier 
du mouton épa is. L'analyse des chutes retrouvées montre une uti lisation 
opt imale des peaux pour des ra isons économ iques. 

Nos chaussures sont en majorité du modèle nommé à la poula ine. Ce 
dernier, introduit en France au milieu du XIV• siècle, est porté aussi bien par 
les hommes que par les femmes et les enfants. L'apogée de cette mode 
est située dans les années 1460-1470. Les 200 chaussures découvertes, 
principalement des pet ites pointu res, ont été jetées après une utilisation 
maximale ponctuée de répa rations et de conso lidations. 

De la peau au cuir 
Le tannage était réalisé exclusivement dans des quartiers situés en bord de 
Loire car l'act ivité, malodorante, nécessite une impot1ante quant ité d 'eau 
pour le t rempage et également pour le lavage des bacs après leur vidange. 
Ces derniers, de dimensions variables, éta ient creusés dans le sol et 
maçonnés. Ils accueillaient les peaux qui , avant d 'être lavées ptJ is séchées, 
t rempaient de un à trois ans' selon la qualité désirée. Le cui r éta it ensuite 
dirigé vers la Halle du même nom, située dans le quartier du Châtelet, 
où s'approvisionnaient les poigneurs d 'alènes (135 maÎtri ses en 1420). Ce 
corps d~ métier regroupa it tous cewx qui ut ilisa ient l'alène: les orenn iers 
(fabricants de fre ins), les selliers, les bourreliers, les cordonniers et savet iers ... 

Cette photographi e pt·ésente le 
pont dormant de la porte Bannier 
vu du fossé. 

1 - Une chaussu1·e d'enfant 
2- Une chau ssure d'adulte 

Cuves (couleur mange) 
pour le trempage des peaux. 

Le sucre de canne 

"Le sucre des iles arrivait sous forme brute à Nantes, et remontait jusqu 'à 
Orléans où se développe en un siècle une industrie sucri ère importante. 
Si la matière prem ière, le sucre, remonte le fleuve, le combustible, sous 
forme de charbon de terre, descend depu is la haute Loire. La production 
est de qualité, '' le plus beau sucre du royaume", et vendue aux tro is 
quarts su r Paris. 

Une prem ière raffinerie est connue en 1653 . On en dénombre tro is au 
début du XVII" siècle. En 1786 " .. . On compte à Orléans vingt-trois raffi­
neries .. . Elles occupent p lus de 600 ouvriers dans l 'intérieur de leurs 
fabriques ... On peut porter à 700 le nombre des batel iers déchargeurs 
tant des sucres que des charbons et autres provisions .. . en ajoutant 
ensu ite les ouvriers employés dans les papeteries, les poteries, corderies 
et autres états à qui l'activité des raffineries procure de l'ouvrage et fournit 
la substance journalière, on peut compter au moins 1400 personnes qu i 
ne vivent que du trava il dépendant entièrement de ce commerce" .. . 
En 1793 Orléans fourni ssa it de 160 000 à 170 000 quintaux de sucre 
raffiné, soit de 16 000 à 17 000 tonnes. 

Cette industrie, fortement diminuée par l'indépendance de Saint-Domingue 
et le blocus cont inental, disparaît ra peu à peu au cours du XI X' siècle." 

Orléans produit et exporte 
une importante quantité de 
céramiques de raffinage . 
Nombre de ces formes ont 
été réut ilisées après 
l'extinct ion de l'industrie 
sucr ière comme haut 
de chem inée. 

La canne éta it broyée dans 
des sucreries situées sur les 
lieux de récolte puis 
acheminée en métropo le 
pour êt re raffinée . 
Cette opération consiste 
en l'affinage, le fi lt rage, 
la cristallisation et le 
façonnage du sucre. Le 
cond itionnement de 
ce dernier nécessita it 
d' importants espaces. 
Les bât iments de la raffinerie 
Guinebaud accueillent 
aujourd'hui une résidence et 
un restau rant universita ires. 


